
visitor line maison de eampagne pour les ouvriers et virent,
d'une maniere concrete, comment Pargent pris a tous les syn*
diques servait a payer des vaeances aux « meilleurs ».

Nous etions tous las quand nous reprimes le bateau pour
Fiume oii nous fumes loges dans des baraques assez eloignees
de la ville. Le lendemain, a une heure, nous reprenions le train
pour Postoyena oii se trouvent de merveilleuses grottes. Nous
eumes le droit de les visiter, de diner et d'ecouter quelques
discours avant de partir vers la France.

RAYMOND BOURT

LE STALINISME
EN ALLEMAGNE ORIENTALE

LA CLASSE OUVRIERE SOUS LE REGIME STALINIEN

(suite)

30

du secfewr sovietique de V economic.

Au sein des S.A.G., la situation etait autre que celle des
V.E.B. : la direction russe etait toute puissante et le Gonseil
d'Entreprise reduit par definition au role d'inciter les ouvriers
au travail pour un$ production qui s'en alllait en U.R.S.S. Voici
quelques extraits d'un contrat pass6 le 5 aoiit 1947 6ntre la
direction de TElektro-Apparate Fabrik (A.E.G. Treptow) de
Berlin d'un c6t6 et le Gonseil d'Entreprise de 1'autre :

i « ...Le Conseil d'Entreprise assiste la Direction dans 1'exe-
cution des mesures en vue d'augmenter da production 6t dans
Forganisation des institutions sociales et culturelles airisi que
dans Pamelioration du moral au travail des ouvriers et le ren-
forcement de la discipline au travail. »

« ...Les assemblies du personnel et (les assemblies syndicales
pendant le travail doivent etre approuvees par la Direction.
Les seances du Gonseil d'entreprise ont lieu une fois par
semaine pendant le travail et durent en moyenne de 2 heures
a 2 h. 30. Les autres questions seront resolues selon Turgence,
en dehors du temps de travail. En cas de necessite, des seances
supplementaires seront tenues pendant le travail avec l*appro-
bation de la direction. » *
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«...Pour encourager les efforts communs des ouvriers et de
la Direction en vue d'augmenter la produetivite du travail, la
Direction met au courant (le Conseil d'Entreprise des prpble-
mes les plus importants ayant trait a la planification. De meme
en ce qui concerne la comptabilite, les salaires et les conditions
de vie des ouvriers et employes, I'opinipn du Gonseil d'Entfe-
prise est a considerer. »

Le manque de democratie interieure n'empechait pas le
S.E.L. de considerer les S.A.G., a cote des V.E.B., comme pro-
gressives et de demander aux ouvriers d'augmenter la produc-
tion. Les cellules S.E.D. des S.A.G. ne suivaient pourtant pas
toujours cette orientation et parfois, avec le Betriebsrat, elles
se trouvaient a cote des ouvriers. Ainsi, ^ la S.A.G. de Espen-
haim, oii le Betriebsrat, aide par la cellule, organisa, debut mai
1948, uhe greve de protestation contre les inegalites dans la
nourriture. Mais les possibilites diction ouvriere, dans les
S.A.G. etaient reduites a cause de la repression et, par ailleurs,
le Betriebsrat n'ayant aucun controle sur^la production man-
quait m^me il'occasion de realiser des compensations. En echan-
ge, la nourriture etait meilleure que dans les autres entreprises.

Vers la mi 1947, pres de 300.000 ouvriers travaillaient dans
les S.A.G. Le secteur sovietique de 1'economie comprenait en
outre les mines d'uranium de Aue - Oberschlemma, en Saxe, qui
d'apres certaines sources (Europa Archiv) employaient 50.000
ouvriers, d'apres d'autres (Neue Zeitung) 100.000 .Ouvertes des
printemps 1947, on tenta d'y envoyer du personnel volontaire
et on accorda de hauts sadaires, mais les conditions de securite
et d'hygi^ne etaient desastreuses et peu d'ouvriers se presen-
terent. On recourut alors au travail force. La police alleman.de
et la police militaire sovietique organiserent des rafles. Sous le
moindre prdtexte, on retirait les papiers d'identite aux arretes
et on les emvoyait dans les mines d'uranium. En cas de fuite,
on arr6tait un membre de la famille. On rendait la liberte au
travailleur forc6 suivant le cas, soit apres une periode de trois
a six mois, soit lorsqu'il devenait inapte au travail. II etait rare
que plus d'un an soit necessaire pour qu'il le devienne. Le ,nom
de Aue devint rapidement synonyme de terreur et plus specia-
lement de terreur antiouvriere sovietique.

Si le S.E.D. se tut en general sur les conditions de Aue, les
syndicats adopterent une attitude positive. En fevrier 1948, les
deux presidents (staliniens) des syndicats, Jendretzky ;et
Goring, envoyerent une circulaire aux sections leur demandant
d'aider au recrutement des volontaires pour les mines d'ura-
nium. En juin 1948, la Commission Economique legalisait le
travail forc6 «en cas de besoin public ou pour remplir une
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obligation envers la puissance d'pccuplation ». Aue contribua a
rendre haissable le regime stalinien aux travailleurs de-la zone
sovietique.

Id serait necessaire de considerer egalement la situation des
ouvriers allemands travaillant en U.R.S.S., comme volontaires
ou amenes de force en meme temps que les machines de leurs
anciennes usines. Malheureusement, il n'existe quant a leur
nombre et a leurs conditions de vie que des indications frag-
mentaires. II semble toutefois que celld-ci nc soient pas plus
mauvaises que celles des ouvriers russes de meme categoric et
que leur nombre est de 1'ordre de quelqu^s dizaines de mille.

Les ouvriers des entreprises privees.

Au sein du secteur priv6 de I'industrie, qui contenait encore
a 1'epoque envisagee environ 50 % des salaries, les conditions
de la classe ouvriere etaient en general semblables a celles des
autres secteurs. L'attitude du parti fut cependant differente.
Les cellules S.E.D. regurent 1'ordre d'expliquer aux ouvriers
qu'ils se trouvaient dans des entreprises capitalistes et qu'ils
devaient resister aux patrons. Cette attitude etait contredite par
la necessite de produire et par la theorie du « courant progres-
sif au sein de la bourgeoisie. » Us ressortait pratiquement de
cette position double que le parti demandait aux ouvriers de
(( defendre activement leurs interets» toutes les fois que le
capitalistes ne se soumettaient pas a la loi stalinienne. Geci
arriva surtout au debut. Encourages par la theorie du courant
progressif, un certain nombre *de capitalistes souleverent des
difficultes lorsqu'il s'est agi de controler leurs livres de compte.
Le parti organisa alors quelques greves et les capitalistes cede-
rent tres rapidement.

II existait bien entendu chez les ouvriers qui participaient a
ces actions un sentiment de satisfaction de pouvoir se venger
contre leurs patrons. Des 1946 pourtant, le contraire prevalut.
La masse des ouvriers, y compris ceux des entreprises privees
regardaient comme ennemi principal le regime bureaucratique
stalinien qui couvrait les reparations. Ge regime etait repre-
sente. au sein de Tentreprise privee par les elements staliniens
de la cellule S.E.D. et surtout par les informateurs de police
qui y pullulaient. II repugnait aux ouvriers que ces elements
pretendent representer leur classe et souvent preferaient leur
patron qui ne s'en reclamait jamais et qui, lui aussi, trembl.ait
devant les controles economiques ou policiers staliniens.

Des 1946, il y cut un rapprochement instinctif entre ouvriers
et patrons de la zone sovietique. En etc 1946, au moment des
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referendums de Saxe qui devait decider des nationalisations, un ,
certain nbmbre de Betnebsrate demanderenj que leur entre-
prise soit rayee de la lisle soumise au reterendum. Ainsi, chez
Daimler Benz, ies Betriebsrate des differentes usines de la mai-
son exprimerent Fintention de se reunir en conference pour
ce but.

Dans la plupart des cas, le Betriebsrat s'entendait avec le
patron en vue des compensations, Ces operations prirent le
caractere d'une vraie institution dans Findustrie textile saxone
qui, en major! te, etait restee privee. Le patron accordait.pMo-
diquenient a chaque ouvrier des tissus ou des tricotages. Celui-
ci revendait au marche noir son attribution, doublant ou tri-
plant ainsi son salaire. En echange, le Betriebsrat fermait les
yeux sur les affaires illegales du patron.

Bien entendu, pris entre Faction du capitaliste et celle de
la bureaucratic, sans autre perspective et solution qu'indivi-
duelle, les ouvriers des entreprises privees perdaient toujours
plus leur conscience de classe et, quoique passivemnt, passaieht
sous Finfluence des capitalistes.

Reaction du parti stalinien.

La tentative stalinienne de ranimer grace aux Betriebsrace
ies illusions des ouvriers d'avant-garde et Fardeur au travail
de Fete 1946 avait echoue. Malgre son amorphisme politique,
la classe ouvriere avait impose a la majorite des consuls leur
conduite. Devant son poids et sa volonte de vivre, le reseau de
cadres staliniens s'etait avere !rop faible,

Le S.RD. etait considere de plus en plus cornm^ une orga-
nisation de Quislings et la productivite du travail qui etait au
debut 1947 — suivant des sources officielles — a 40 % par
rapport a 1936 n'avait pas tendance a monter.

Les Betriebsrate constituaient, tout au moins pour la forme,
un moyen democratique de resoudre le probleme de la produc-
tivite du travail; dorenavant, le parti recourra toujours p>lus
a ces moyens purement bureaucratiques et de force. II restrein-
dra progressivement les droits des Betriebsrate jusqu'a les dis-
soudre; il introduira a Fusine les methodes d'exploitation con-
n-ues en U.R.S.S. sous le noni de stakhanovisme; enfin, il creera
de toutes pieces des organismes de controle policiers qu'il bapti-
sera populaires et qu'il presentera ensuite comme issu de Fini-
tiative des travailleurs. Chaque mesure sera presentee comme
une conquete democratique, mais la propaganda ne trouvera
plus aucun echo parmi les ouvriers et de plus en plus elle
deviendra un alibi politique pour les communistes devenus

bureaucrates. Les moyens de recruter de nouveaux cadres de
direction politique et economique deviendra Fenseignement
scolaire du stalinisme combing a Fattrait "des a vantages mate-
riels.

Premieres attaques contre les Betriebsrate.

Des Fete 1946, le parti stalinien attaquait insidieusement les
Betriebsrate « auxquels manque le courage de dire aux quvriers
que seul le travail permettra de vaincre la crise actuelle. »-
(Neuer Weg, juillet 1946). En meme temps, on accusait les vieux
militants d'etre les plus incomprehensifs par rapport a la situa-
tion nouvelle. On eloigna des Betriebsrate les anciens commu-
nistes restes revolutionnaires et qui auraient pu cristaliser une
opposition d'autant plus dangereuse qu'elle se serait reclamee
des memes principes que les dirigeants staliniens. Toutefois,
des attaques de front contre les droits des Conseils n'eurent
lieu qu'aux premiers mois de Fannee prochaine. A Foccasion
de la conclusion des contrats entre la direction des entreprises
nationalises et les Conseils, ceux-ci renssirent dans certains
cas a s'arroger des droits qui faisaient de la direction une'sub-
ordonnee. Ou bien, dans certains autres cas, dans les entre-
prises privees, les Betriebsrate recommr^nt la ' primaute du
patron et allerent jusqu'a s'engager a executer les punitions
que celui-ci voudrait appliquer. II fut decide alors que chaque
contrat serait contresigne par la Section syndicate respective.

En avril 1947, le deuxieme congres des syndicats de la zone
sovietique (F.D.G.B*) decida que les candidats pour les elec-
tions aux Betriebsrate seraient fixers par le group e syndical
d'usine, qu'ils seraient responsables devant ce dernier de leur
aciivite et que le syndicat deciderait de leur recandidature.
La tendance se faisait dej& jour de remplacer les Betriebsrate
en ce qui concerne le travail de direction par les groupes syn-
dicaux d'entreprise que le parti dominait mieux.

Le 26 juillet, le General Kolesnitchenko, chef dc Fadminis-
tration militaire de Thuringe, par Fordre 128 preconisait le ren-
forcement de Fautorit6 des directions d'entrcprises et critiquait
lui aussi Fimmixtion des Betriebsrate dans toutes les affaires
de I'usine.

Entre temps, au d&but ijuillet avaitnfeu lieu les deuxiemes
elections pour les Betriebsrate. Malgre la preparation rigou-
reuse des candidatures, les ouvriers avaient elu 40 % de non-
politiques, en dehors des listes officielles et aussi 3 - 4 % de
membres des partis bourgeois. Des lors, les Betriebsrate etai^nt
co«ttamnes dans Fesprit des dirigeants staliniens.
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Comme en utilisant les Conseils on ne reussissait pas a rani-
mer Fardeur au travail des ouvriers, on organisa au debut 1947
une levee en masse (Volksaufgebot) pour de.s travaux de recons-
truction.,^ meme temps, sur le modele des premiers temps de
la revolution russe, on essaya de mettre sur pieds des equipes
de choc de travail. On etendit egalement le systeme en vigutur
deja des primes au rendement et on revint par endroits a la
methode eprouvee du travail a forfait. Lu tout fut generalise,
perfectionne et eleve au rang destitution par Fordonnance 234
du commandement militaire sovietique d'octobre 1947. Le point
principal de cette derniere etait la distribution a un million
d'ouvriers de repas chauds, sans tickets, a prendre a Fusine.
L'ordonnance pr£voyait en outre Fextension du travail a for-
fait et aux pieces, ainsi que la distribution de primes sous for-
me de textiles ou de produits industriels aux ouvri^rs «des
entreprises principales. ».

EfFectivement, a partir du lep novembre 1947, un million
d'ouvriers re^urent des « repas Sqkolowsky». Mais ces privile-
gies etaient eux-memes divises en deux categories : A et B. Seu-
lement, la premiere (400.000 ouvriers) recevait au repas de la
viande et des matures grasses. II arrivait souvent qu'au sein
d'une usine ou meme d'un atelier, il y ait trois categories d'ou-
vriers et qu'au moment des repas chacun aille de son cote. La
gradation etait faite suivant Finteret que represtntait telle ou
telle categoric pour la production en general et pour les repa-
rations en particulier. Bien entendu, beaucoup d'injustices se
produisaient et le systeme introduisait la division et des dispu-
tes mesquines parmi les ouvriers. Le systeme des repas a Fusine
uni a celui du travail a forfait (fin 1947, 50 % des ouvriers tra-
vaillaient a forfait) s'avera plus efficace qiie celui des distri-
butions de colis applique a la meme epoque par les Americains
dans les mines de la Ruhr : tandis que le colis 6tait partage
avec la f amille, le repas 6tait consomme sur place et se trans-
formait plus surement en production.

Suivant les sources officielles, la production augmenta a la
suite de Fordre 234, de 15 %. Quoiqu'il en soit, recu favorable-
ment au debut, Fordre 234 ne tarda pas a se transformer en
son contraire dans Fopinion publique. En efFet, la quantite de
vivres consommes dans la zone sovietique restait la meme, settle
la repartition entre categories changeait. Ainsi, les mineurs de
fonds recurent du lait, mais les enfants a partir de 3 - 4 ans
cesserent d'en toucher.

Parallelement aux rtpas, on generalisa le systeme des pri-

mes a la production et de distributions de textiles et de vivres
supplementaires dont le comite syndical etait charge. A cause
du manque general, ces distribution avaient une grande impor-
tance et devinrent bientot un moyen de favoriser les amis et
les partisans. Les ouvriers qui acceptaient et pouvaient travail-
ler a haut rendement touchaient egalement des distributions
supplementaires. Leur salaire 6tait de 2 - 3 0 0 % plus haut que
celui de leurs collegues. Us etaient appeles « activistes », on les
afflchait au tableau d'honneur et on tendait a les grouper entre

, eux. Mais les autres ouvriers les haissaient et les pla^aient dans
la meme categorie que les anciens «jaunes », mouchards et
partisans de toujours du patron au sein de Fusine. En efFet, la
direction tendait a se servir d'eux pour' diminuer le temps
d'execution des pieces et les primes qu'ils recevaient, finale-
ment, abaissaient le niveau de vie general : tout comme pour
ies repas Sokolowsky par rapport & la zone, la quantite totale
de primes distributes ^ Fusine restait fixe; seult la repartition
changeait. L'ordre 234 instituait ainsi le system^ de la division
et du travail sous le fouet de la famine.

1,'obsession du contrdle.

Des Yete 1947 et surtout apres les deuxiemes elections aux
Conseils d'Entreprise lorsqu'il etait devenu clair que ces der-
niers ne deviendraient pas des instruments du regime, le parti
entreprit la creation de comites de controle economique inde-
pendants et des Conseils d'entreprise. Gela debuta aux chemins
de fer ou les vols avaient pris des proportions catastrophiques
et continua avec les principales entreprises privees et nationa-
lisees de la zone. Le but 6tait d'empecher les « affaires de com-
pensation » et le marche1 noir, de suivre les marchandises dans
leur circuit, en g6n6ral d'assainir Feconpmie du pays rong6e
par les «6goismes». Chaque comit6 6tait compose de ttois
ouVriers, un teohnicien et un sp^cialiste des questions commer-
ciales. Us travaillaient sous la direction des commissions de
controle des Lander pour la planification et tous en jouissaient
de la protection des assemblies regionales et cantonales.

La direction offlcieuse du parti recommandait le choix des
membres des comites parmi les elements qui avaient joue le
role de d&nonciateurs des Betriebsrate dans les «affaires de
compensation». Ceci est avou6 par la revue stalinienne Die
Wirtschaft de novembre 19147: « ...(les membres des comites)
doivent avoir prouv6 qu'ils ne permettront pas des affaires de
compensation.».
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Des le premier moment, le parti se heurta aux difficult^
d^ja rencontrees avec les Betriebsrate : la cellule d'entreprise
ne disposait pas d'assez d'elements qui soient en nidme temps
suffisamment « durs » et assez qualifies pour pouvoir contrdler
la production, Mais les comites n'etant pas elus, comme les
Betriebsrate, ils s'avererent un instrument plus souple : Comme
premiere mesure et pour les detacher du personnel, on decida
d'envoyer le comit^ d'une usine controler dans d'autres.

Vers le mois de novembre 1947, apres la publication de For-
dre 234, on. donna une grahde extension au mouvement. Les
comites passerent sous le contrdle des commissions locales de
coordination du Bloc Democratique ; en realite, le parti et les
syndicats continuaient a avoir la haute main. On,donna aux
comites le nom de Volkskontrolleauschusse — V.K.A. — (comi-
tes de contrdle populaire), on en organisa des congres et, sous
couleur d'^tendre les droits democratiques des travailleurs, oA
etendit le domaine de Factivite des V.K.A. jusqu'au contrdle
des gardes-manger des habitants et des sacs a dos des voya-
geurs.

Pendant quelques mois, Fattention du parti sera concentree
sur les V.K.A. On avait r6ussi a les rendre independants des
travailleurs, mais on se heurtait a un autre ecueil : incapables
de contrdler reellement le processns de production, les V.K.A.
s'acharnaient sur les habitants des villcs qui, ne pouvant
gagner leur vie en travaillant, achetaient du ravitaillement a la
campagne, et de retour chez eux le revendaient. Des abus se pro-
duisaient et bien souvent, les membres des V.K.A. gardaient
pour eux le contenu des valises confisquees. L'institution devint
vite odieuse aux travailleurs. Le parti s'efforca de la justifier
et Forgane des syndicats « Tribune » publia un texte de Lenine
ecrit apres la prise du pouvoir par les bolchevicks qui, effecti-
vement, condamnait le « debrouillage » individuel des ouvriers
comme nuisible, cependant, les comites de contrdle tendaient a
echapper au parti et c'etait justement par le biais du « d^brouil-
lage» individuel et de «F6goisme». Bien des membres de
comites pensaient plutdt a s'enrichir qu'a contrdler. On les
soumit alors a la surveillance des organes reguliers de police.
La Tagliche Rundschau, organe de FArmee Rouge, du 17-2-1948,
affirme : «(les comites) ...sont les bras prolonges des autorit^s.
Ils les completent vers le has et observent mille choses qui
echappent a la police. « Une fois les infractions observees, la
repression devait revenir aux policiers. Mais ce contrdle du
contrdle s'avera lui-mdme inefficace en partie, la police etant
elle aussi corrompue. On crea alors dans les entreprises des
comites d'action purement staliniens. C'^tait la, d'une part,

38

Picho des evenemenis de fevrier 1948 de Tchecoslov^quie ; de
Fautre, ces nouveaux organes exprimaient dans, la vie des usi-
nes de la zone sovietique Faggfavation de la tension internatio-
nale. Les Comites d'Action ^ devaient eontrdler et epauler tous
les autres comites et organes de controle existants. On se heurta
cependant encore au manque de cadres trempes et qualifies, et
Its comit&s deperirent peu a peu.

probleme du controle du controle restait entier. En avrit
mai 1948, on crea aupres de la Commission Economique de
Berlin une Commission centrale de controle qui avait comme
subordonnee une Commission de controle dans chaque Land.
Lies V.K.A. passerent sous Fegide de ces organes, tout en conti-
nuant de travailler en accord et sous le controle de la police et
des organes de contrdle des ministeres de F^conomie des Lan-
der. On crea en meme temps des ecoles speciales pour les mem-
bres des V.K.E. Le contrdle, le recontrole et le supercontrole
devinrent une vraie obsession pour les dirigeants stalihiens qui
agissaient sur un terrain extremement mouvant. Debut octobre
1948, le Conseil des Ministres de Saxe votait une resolution ou
il etait affirm6 que : « L'appareil de controle doit etre active
et a son tour controle. »

Avec Tapproche de la periode des plans, Fatmosphere devint
encore plus tendue. La presse stalinienne proclama que le
devoir des membres du parti et des employes de Fadministra-
tion est de denoncer aux V.K.A. toute « affaire de compensa-
tion ». En septembre 1948, les commissions de controle cen-
tral et des Lander recurent des pouvoirs dictatoriaux et entre
autres celui de delier tout employ^ prive ou d'Etat du devoir
de secret professionnel. L'atmosphere devenait irrespirable
parmi les travailleurs en general et dans les usines en particu-
lier : la delation et la surveillance policiere etaient a chaque
pas.

Cependant, les multiples organes de cbntf ole se surveillant
reciproquement et continuellement epures et perfectionnes
donnaient peu a peu des resultats. Vers la fin 1948, es « affai-
res de compensation », notamment celles du secteur prive,
n'avaient pas disparu, mais etaient devenues tres dangereuses.

Sur le terrain de « Fenthousiasme au travail » , les V.K.A.
avaient completement 6choue. Des le debut 1948, ils avaient
recu, en plus du contrdle, la tache de « relever le moral des
ouvriers, de surveiller la discipline au travail, d'introduire le
travail aux pieces et a forfait, de veiller a Famelioration d[e
Falimentation. ». Pourtant, la Tagliche Rundschau du 28.9.1948,
parlant des V.K.A., en etait encore a en appeler aux ouvriers et
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a leur dire qu'ils « doivent avoir une attitude plus consciente
et plus honnete envers les problemes de production».

Le parti pouvait enregistrer • une reussite relative de ses
comite^ de controle, mais le caractere « populaire» du mou-
vement ne faisait d'illusion pour personne. Sur le terrain de
Fusine., les membres des V.K.A. se rangerent nettement a cote
des bureaucrates de la direction et de la cellule.

La dissolution des Consedls d'Entreprise.
• ' • » *-

Fin 1947, le parti disposait a 1'usine de deux organes a oppo-
ser aux Betriebsrate : le groupe des activistes qui incitait les
ouvriers au travail, et le V.K.A., qui, tant bien que mai, contro-
lait la marche de Fentreprise et pouvait a la rigueur controler
le Betriebsrate lui-meme. Le Gonseil d'entreprise etait remplace
dans deux des fonctions qui lui avaient ete assignees primitive-
ment. II detenait toujours, en principe, avec .la direction, le
droit de codecision quant a la production, et bien souvent i.1
s'en servait dans un sens indesirable pour le parti. Le S.E.D.
tendait toujours plus a remplacer ie Betriebsrate par la direc-
tion du groupe syndical en ce qui concerne ce droit. Mais le
syndicat n'avait jamais v6cu en realite a Tusine. Aux rares
reunions syndicales d'entreprise, il avait un silence raortel
dans la salle ; les membres du com^t^ — la tribune — faisaient
un rapport, lisaient une quelconque resolution sur la produc-
tion ou sur Tunite du pays ; on la votait en silence et on s'en
allait. Le comite syndical, prive du r61e traditionnel des syn-
dieats de defense des revendications ouvrieres et reduit a celui
de distributeur de supplements de vivres et de textiles, etait
en general tres faible. Le plus souvent, il etait soumis an con-
trole de la cellule et parfois & celui du Betriebsrat.

On entreprit a renforcer la section et le comite syndicaL
Grace a la propagande et a la pression exercee, les syndicats
gagnerent dans Tespace de six mois ecoules entre la publica^
lion de Fordre 234 et la conference syndicale de mai 1948,
300.000 adherents. Le nombre total des inscrits atteignait
3.500.000. Les cellules d'entreprise re^urent Tordre de mettre
& la disposition des comites syndicaux leurs meilleurs elements.
Les ecoles de cadres syndicaux furent multipliees. A la confe-
rence de mai 1948, on se crut assez fort pour proclamer que le
syndicat doit acquerir un r61e de direction dans rentreprise.
En aout, Warnke, secretaire confederal, declara pour la pre-
Iniere fois (<<Arbe.it>, aout 1948) que le droit de codecision
doit etre devolu aux groupes syndicaux, tandis que les Befrieb-
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srate n'auront a s'occuper que des questions sociales de.l'entre-
prise.

> ; ', . • •' 'V

En meme temps, le Gonseil confederal prenait la decision
de remettre de six semaines les elections pour Betriebsrate
fixees en septembre : les resultats des elections partitlles etaient
desastreux pour les staliniens. A Leipzig, par exemple, sur 35
membres de Conseils a elire dans quatre entreprises, passerent
seulement huit S.E.D. On esperait renforcer jusqu'en automne
les comites syndicaux. Mais le 10 novembre, on annoncait une
nouvelle remise des elections, cette fois sine die, sous pretexte
de preparer le plan de deux ans. En realite, ratmosphere etait
trop defavorable parmi les ouvriers. On se decida alors de
brusquer les chases. On convoqua des assemblies du personnel
des entreprises et bientot, d'innombrables resolutions afFlue-
rent au Conseil confederal du Berlin demandant toutes que des
liouvelles elections pour les Betriebsrate n'aient plus lieu, mais
que la fonction de ce« derniers soit assuree par les comites
syndicaux d'entreprise. Parallelement, la -presse stalinienne
trouvait une justification theorique et tactique a cette initiative
« d'en has » : en zone sovietique, les travailleurs sont de toute
facon au pouvoir ; il n'y a pas de raison de diviser les forces
des cadres ouvriers entre Betriebsrate et syndicats, vu que ces
derniers contiennent le plus souvent environ 80 % dies.'salaries
de Fentreprise.

Le 25 novembre, un Gonseil confederal elargi se reunit a
Bitterfeld et decida de dissoudre les Gonseils d'entreprise, leurs
membres devanf etre integres aux directions syndicales. Une
certaine opposition s'etant fait jour au sein meme du Gonseil
confederal, on apporta une legere correction; le Betriebsrate
devait continuer d'exister dans les entreprises ou moins de
80 % du personnefl etait syndique. Mais ces dernieres entrepri-
ses etaient les moins importantes. Pratiquement, des lors, les
Betriebsrate ne (jouerent plus aucun role, car le droit de codeci-
sion fut devolu partout aux comites syndicaux.

Le parti avait tout mis en ceuvre pour qu'a la veille du plan
de deux ans il ait les mains libres a 'Fusine. II avait cru pouvoir
y reussir en detruisant le seul organe qui representait plus ou
moins les ouvriers et en le remplacant par des groupes etroite-
ment lies a la caste bureaucratique. Gomme nous le verrons, il
se sera en grande partie tromp^.

/

Fondement et coAtrddictions du groupe bureaucratique de
Tnsine.

Para)llelement a Fadoption de methodes de plus en plus anti-
democratiques dans les entreprises, le groupe de bureaucrates
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staliniens evoluait. Ses debuts ne peuvent £tre expliques que
par la tradition de discipline aveugle du stalinisme et par le
sentiment de superiorite que possedaient les cadres communis-
ies face aux travailleurs. C'est au nom de ce sentiment que des
les premiers temps de Foccupation, lorsque la faim constituait
la preoccupation generate, les cadres du parti mangerent mieux
que le cominun *des ouvriers. « Nous devons vivre ; la classe
ouvriere a besoin de nous », expliquaient-ils. Bientot, un sys*
teme de colis et de supplements de vivres fut institue et etendu
egalement a ceux des ouvriers qui etaierit promus a la situation
de cadres politiques ou administratifs. Get eilement, comme
nous Favons vu, ne tarda pas a influencer les jugements politi-
ques, et finalement, dans beaucoup de cas, a les determiner.

Peu apres, le parti etait amene a etendre le systenie des pri-
vileges. Le manque de specialistes etait un probleme grave et
Fon se vit oblige de conserver nombre d'ancitns ingenieurs,
techniciens et meme directeurs. Pour qu'ils ne desertent pas
on leur accorda les memes avantages qu'aux cadres du parti.
A Iciu* tour, les anciens elements bourgeois restes au service du
nouveau regime evoluaient. Suite a la pression qui etait exercee
sur eux et en partie par souci de justification morale, ils adhe-
rerent en grand nombre au parti stalinien. La cellule d'usine,
ou en general, se groupaient lies elements privilegies devenait
le creuset de la nbuvelle caste.

Le parti d^pensa un grand effort pour enseigner le stali-
nisme a ses nouveaux adherents et se les attacher davantage.
Nombre d'ecoles S.E.D. de 15 jours, de un mois, de trois mois
ou de six mois furent ouvertes ou les elevcs etaient internes et
nourris. Au cours de la p£riode d'enseignement on ^e rendait
compte de Fetat d'esprit et des facultes d'avancement du nou-
veau bureaucrate — ou simpilement du nouvel adherent — et
le rapport du directeur d'ecole, qui toujours etait un stalinien
100 %, etait souvent decisif pour sa carriere future.

Avec la creation du mouvement des activistes un nouvel ele-
ment vint s'ajouter au groupe des privilegies de Fentreprise.
Les Activistes restaient ouvriers — mais etaient en meme temps
avantages par la direction et hais par le personnel. Us se rap-
pro cherent ideologiquement du groupe de dirigeants stali-
niens : ils sentaient le besoin de briser leur isolement et tout
comme les elements bourgeois, ils etaient en quete de justifica-
tions.

Au debut de Fetape des plans, le groupe bureaucratique de
I'usine pouvait etre caracterise face a la masse des ouvriers par
une commune volont6 de produire et surtout par le fait que la
tache d'organiser la production reposait exclusivement sur
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epaules. Son esprit de caste superieure en decoujait normaler

ment. L'ideologie stalinienne cimentait, plus ou poins, les ele-
ments du groupe bureaucratique de /Fusine. Une vie s.ociale a
part se d^veloppait egalement au sein de ce groupe : les cadres
staliniens, politiques ou techniques se rericontraient en dehors
du travail seulement entre eux. Il§ nc frequentaient ni les
ouvriers, ni les elements bourgeois existant encore.

A Finteiieur du groupe stalinien de Fusine, les differences
etaient iniportantes : il existait une grande distance entre Fou-
vrier activiste et le directeur d'une entreprise nationalisee.
Entre ces deux categories, tout une echelle etait a gravir. Les
memes raisons qui avaient amene une differenciation entre
ouvriers et cadres imposerent une gradation entre ces derniers
egalement. Le directeur d'une usine importante recevait une
villa et une Mercedes ; le sous-directeur seulement un apparte-
ment et une B.M.W. Les colis de vivres etaient egalement de
trois categories (1), le second contenant la moitie du premier
et le troisieme la moiti6 du second. Chacun etait attribue aux
cadres d'un Echelon precis. On alia meme plus loin fct, par
exemple, pendant Fhiver 1946-47, lorsqu'il faisait tres froid,
les cadres superieurs des syndicats re^urent seize quintaux de
charbon, tandis que les cadres moyens seulement, huit. Ces
differences offlcieuses etaient plus effectives que la difference• . • - *
officielle de salaires qui etaient de 1 a 10 jusqu'a 1 a 20 entre
manoeuvre et directeur d'usine : Fargent avait peu de valeur
avant la reforme monetaire.

En graduant les avantages, on liait les elements utiles ; on
les incitait a travailler et a etre fidele a la ligne et on leur desi-
gnait une recompense concrete. Mais, d'autre part, les differen-
ces ne manquaient pas de creer des jalousies et des dissensions
au "seiii du groupe bureaucratique de Fusine. II faut tenir
compte qu'a Tune de ses extr^mites, celui-ci subissait le contact
et la pression des ouvriers, tandis qu'a Fautre il touchait aux
spheres sup^rieures du pays. Par ailleurs, comme nous Favons
vu, Fancien esprit individualiste du capitalisme se faisait egale-*
ment jour.

Au sein du groupe bureaucratique de Fusine les manifesta-
tions d'oppositions contre les rn^thodes bureaucratiques de
caste ne manquerent pas. Des anciens militants ouvriers rappe-
lerent le mot d'ordre d'avant 1933 des syndicate allemands :
«Akkord ist Mord » (le travail a forfait, c'est la mort). Dans
quelques cas precis, des membres du parti partagerent en signe

. (1) Le meilleur, distribue chaque\ mois, contenaH : 4 kilos de viande,
2 kilos de beurre, deux bouteilles dfe « chiiaps > » , du fromage, des pates,
<les pommes .de terre, etc.
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de protestation centre le systeme leurs colis avec d^s camara-
des de cellule qu de travail. Us furent mutes et aprement repri-
mandes : la ntuvelle caste se defendait contre les influences
«d'en bas» et eliminait les elements inaptes d'acquerir son
esprit. De meme, ceux des bureaucrates qui tendaient a s'enri-
Chir grace aux «/affaires de compensation » ou autres, furent
severement punis et eloignes. L'individualisme capitaliste
venait egalement en contradiction avec Fesprit de collecflvite
privilegiee de la caste de dirigeants staliniens. Mais ces influen-
ces exterieures etaient a peine evitables et Fepuration etait con-
tinuellement a Fordre du jour. On eloignait les « brebis galeu-
ses » au nom de Finteret de la collectivite dont la caste bureau-
cratique stalinienne se considerait detentrice et on tendait ain^i
a confondre la conscience collective de la caste avec la cons-
cience collective tout court.

Grace aux epurations, d'une part, grace a Pextension conti-
nuelle du secteur nationalise, de Fautre, la bureaucratic dispo-
sait toujours de nouvelles places et de possibilites d'avance-
ment pour les fideles ou pour les elements utiles. La caste se
renouvelait continuellement, dans des proportions importantes*
en general avec des elements provenant du milieu ouvrier.

A la mi 1947, pres de 50 % des directeurs techniques et
administratifs des V.E.B. etaient des anciens ouvriers ; 20 %
des anciens commercants ; 13 % des employes ; 13% des inge-
nieurs et 4 % des anciens directeurs. Le nombre total des
ouvriers d'usine atteignait au printemps 1948, apres la nouvelle
serie d'expropriations 1.670.000, dont 600.000 dans les V.E.B.,
600.000 dans les entreprises privees, 350.000 dans les entrepri-
ses sovietiques et 120.000 dans des entreprises communales et
autres. Le nombre total des salaries etait de 5.900.000. Les sta-
tistiques publiees ne permettent malheureusement pas de cal-
culer meme approximativement la part du revenu social de la
zone sovietique revenant respectivement aux ouvriers et aux
bureaucrates et autres privilegies. A signaler toutefois que fin
1947, apres les grandes expropriation^, il y avait encore 240.000
gens de maison.

A la fin de Tetape envisagee, la caste bureaucratique etait
une realite tangible. Le noyau primitif de staliniens avait expro-
prie la bourgeoisie au nom des ouvriers. II avait assume une
part grandissante de la fonction sociale que detenaient les
capitalistes : organiser et diriger la production. A la faveur de
ses nouvelles taches, il s'etait considerablement agrandi. II
avail ensuite exproprie la classe oqvriere des quelques droits
(ju'elle avait pu obtenir et ceci justement au nom des fonctions
sociales nouvellement acquises. A ses prppres yeux, le groupe

bureaucratique justifiait Fexpropriation des ouvriers de leurs
droits par le fait qu'effectivement ceux-ci se detournaient des
interets publics.

Le groupe bureaucratique luttait sur deux fronts : contre
Findividualisme capitaliste et contre les influences ouvrieres.
Tout comme la bourgeoisie qui s'etait constitute quelques cen-
taines d'annees auparavant en niant, d'uns part, le feodalisnie, de
I'autre, les ouvriers, la caste bureaucratique avail, elle aussi, pris
conscience d'elle-meme grace a deux negations successives. A
celles-ci, elle avait ete amenee d'abord par son allegeance au
Kremlin ; ensuite et peut-etre surtout par la logique du sys-
teme economique bureaucratique collectiviste qu'elle avait
construit et ou le souci d'organiser la production pesait sur ses
epaules, exclusivement.

Les nouveaux tenants du pouvoir vivaient mieux que le
commun des travailleurs. Us n'etaient pourtant pas riches au
sens capitaliste du terme. Le directeur d'une usine disposait
d'une villa tant qu'il etait utile et fidele aux interets collectifs
de la bureaucratie. Le bien-etre devenait un signe de Fappro-
bation officielle.

Gependant, la nouvelle caste, ouvriere par ses origines loin-
taines, ouvriere en majorite par son recrutement recent, conti-
nuait a se reclamer de la classe ouvriere. Les cadre? staliniens,
comme honteux d'avoir trahi leurs raisons d'etre politiques
n'exprimaient que dans les reunions interieures du parti le fond
de leur pensee, lorsqu'apres Staline, ils repetaient : «Les
cadres decident de tout ». A Fexterieur, c'etait : « La classe
ouvriere decide de tou t» . Cette contradiction coiistituait incon-
testablemeni une faiblesse et mettait un frein a la constitution
definitive d'une conscience de classe independante. Cette con-
tradiction ne pouvait etre surmontee tant qu'il existait un dan-
ger de retour offensif du capitalisme et que son « esprit » res-
tart vivajit. La bourgeoisie fran9aise s'etait egalement affirmee
indivisiblement unie aux ouvriers et aux paysans dans le cadre
du Tiers-Etat tant que le feodalisnie n'avait pas ete terr'asse.

Grace a Fambiguite de la position de la nouvelle caste, la
lutte des ouvriers contre les bureaucraties etait moins facile a
mener et a preciser que les anciennes luttes des ouvriers contre
les bourgeois. Entre proletaires et capitalistes, Fobjet de litige
etait le plus souvent economique et facile a definir. Entre pro-
letaire et bureaucrate, du fait que ce dernier se donnait comme
representant du premier, le moindre litige posait automatique-
ment la question du droit a cet representation. Si pourtant les
luttes ouvrieres ne s'eleverent que rarement a un niveau poli-
tique, la bureaucratie stalinienne le doit pour une bonne part
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a sa police. Mais ces luttes ettssent-elles ete £lev£es a ce niveau
que les ouvriers n'auraient su quelle solution concrete proposer
aux prbblemes fondamentaux. Les ouvriers d'avant-garde, edu-
ques dans les anciens partis marxistes, et qui etaient en dehors
du S.E.D. auraient essaye de prendre au mot les dirigeants sta-
liniens, auraient utilise les memes notions que les officiels en
leur donnant uu autre contenu : expropriation des capitalistes,
democratic economique, etc. Mais pour la large masse ces
notions meme avaient ete compromises. Ceci explique le fait
que bien d?ouvriers d£sireux d'action avaient rejoint les partis
bourgeois, ou, ce qui revient presque au meme, les groupes clan-
destins soeiaux-d&nocrates, et parfois meme des groupes
secrets nazls. Ce manque de solution nouvelle pour une situa-
tion nouvelle contribua beaucoup a Femiettement et a Fimmo-
bilite de la classe ouvriere par rapport a la bureaucratic.

LA REFORME AGRAIRE

Sur le Jerrain economique, des juin 1945, le parti stalinien
lan^ait trois mots d*ordre principaux : la reforme agraire, les
nationalisations, le travail pour la reconstruction.

La reforme agraire constituait une necessity economique. La
plupart des gros propri^taires s'6taient enfuis devant Favai^ce
russe et, sous peine de famine, il fallait faucher, battfe et ren-
trer la r£colte. La question de la propriete de cette recolte
comme celle de la terre en general, se posait avec urgence. En
meme temps, en r^alisant la reforme, les staliniens poursui-
vaient un double but politique : la destruction de la classe des
Junkers hostile a FU.R.S.S.; la formation pour eux-memes d'une
base sociale solide et d^vouee en vue de leurs autres activites.

La reforme eut une grande ampleur. Elle fut realisee rapi-
dement et exclusivement par des comitdss nomm6s par Fadml-
nistration. Elle porta sur 2.700.000 ha. et le nombre benefi-
ciaire fut d'environ 500.000 (la zone sovifetique contient en tout
750.000 exploitations paysannes).

Mais la reforme fut r6alis6e sous le signe de la pauvrete, et
ceci la marqua profond6ment. Sur 500.000 ben^ficiaires du par-
tage des terres 300 a 350.000 n'ont encore maintenant (1) rii
etable ni maison propre. II n'est pas rare que des « nouveanx
paysans» aient commenc^ avec pour tout cheptel quelques

(1) 1948 (N.D.L.R.)
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lapins ou une chevre. En echange, aussitot qu'il oblenait ]a
terre, on retirait au nouveau paysan sa carte d'alimentation et
on lui en donnait une autre speciale, d'exploitant agricole, avec
laquelle il n'obtenait pratiquement pas de ravitaillement.

En meme temps, le nouveau paysan manquait terriblement
de machines agricoles. L'ancien inventaire des Junkers en par-
tie s'etait abiin^, en partie avait ete confisque par les Russes.
Ce qui restait 6tait tres loin de suffire a tout le monde. Le bloc
antifasciste (partis communiste, socialiste, liberal et chretien-
democrate) crea alors FUnion d'Entr'aide Paysanne (V. dg B.)
et invita les paysans a y adherer. Sous Finitialivc stalinienne
on donna au V. dg B. les machines agricoles confisquees aux
Junkers. La V. dg B. obtint en plus 75.000 ha. de terre, 4.000
moulins, du b6tail, des distilleries d'alcool, des camions, des
ateliers de reparations, ainsi que les participations des Junkers
dans les raffineries de sucre, les societes de distri'bution du
lait, etc. Les machines furent groupees dans 3.000 stations de
pr£t aux paysans. La V. dg B. devenait ainsi une force a la eam-
pagne et on ne saurait surestimer Firnportance que presentait
son materiel pour les paysans pauvres, et surtout pour les nou-

« veaux proprietaires. II faut tenir coinpte en plus du fait que les
cooperatives d'achat et de vente de produits agricoles, quoique
formellement independantes, etaient en realite tres liees a la
V. dg B. et que cette deriere disposait de toute Finfluence qu'elle
desirait dans les .conseils commuhaux.

La V. dg B. passa sous le controle exclusif des staliniens.
Sur 60.000 membres que comprennent ces comites locaux
46,5 % sont S.E.D. (1) ; 45,3 % sans parti ; 4,6 % chretiens-
democrates et 3,6% liberaux. II faut considerer les sans-parti
comme pro-staliniens en grande majorite. II n'y a pas dc vie
interieure democratique dans la V. dg B. Le materiel dont elle
dispose est dans chaque village sous le controle exclusif d'lm
petit group e de staliniens membres du S.E.D.

II est difficile de savoir quelle est la p^irt de la sincerite et
quelle est celle de Finteret dans Fadhesion de ces paysans au
parti. Toujours est-il que le materiel de la V. dg B. leur sert
d'abord a eux-memes, ce qui, vu le denument des nouveaux pay-
sans, prend une importance considerable. II n'est pas rare non
plus que des scandales de marche noir et des malversations
eclatent publiquement sur le compte des dirigeants V. dg B.

En schematisant quelque peu, on peut dire que trois grou-'
pes se cristallisent dans la societe du village de FAllemagne

"" 7i:rr^rtl7 f'u mois cravril 1946, le parti stalinien de la^zone d'occu-
nntim> sovictigiie prend le nom dc Parti Socialiste Unifie (S.E.D.V a la suite
d f e l a fetoir impost «u -Parti Seoiali ste. Nrim r^endrons »W „ cftte uiii-
fication.
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orientale apres la destructions des Junkers : le groupe des
anciens paysans riches et moyens qui ne manquent de rien et
qui vivent entre eux ; le groupe des paysans pauvres et surtout
npuveaux qui ont parfois un niveau de vie s'approchant pres-
que de celui du paysan chinois et le groupe stalinien des diri-
geants de la V. dg B. et des cooperatives qui gardent le contact
avec Porganisation du parti, qui disposent du materiel de
Punion d'entr'aide paysanne et de toute sorte d'avantages et qui
clament leur foi stalinienne et leur amour de PU.R.S.S.

II est impossible done de qualifier 1'ensemble de la reforme
agraire de «victoire de la democratic populaire » comme le
fait quotidiennement la propagande du parti stalinien. Si la
destruction des Junkers possede incontestablement un carac-
tere progressif, la reforme en general est loin d'avoir amene
un< renouvellement democratique dans la vie des campagnes de
la zone sovietique. Realisee sous le double signe de la pauvrete
et du bureaucratisme stalinien, elle a donne naissance a une
couche d'exploiteurs d'un genre nouveau, apparentee a la
bureaucratic des kolkhoses de PU.R.S.S. Cette couche n'est pas
riche au sens capitaliste du terme, mais elle profite de biens
collectifs et elle utilise ses liaisons politiques. Si momentane-
ment les paysans moyens ou riches echappent a son controle,
elle peut, par contre, exercer la pression qu'elle veut sur les
paysans pauvres et nouveaux.

II est difficile de savoir dans quelle mesure le parti stalinien
esperait vraiment resoudre le probleme agraire en partageant
les terres. De toute facon, dans les conditions economiques et
politiques donnees cette solution n'etait pas possible. Regardee
avec un certain recul, la reforme agraire prend le caractere
d'une mesure dictee par les necessites economiques et politi-
ques du moment. Eh m£me temps, elle peut etre consideree
comme une vaste manoeuvre politique de la part du parti sta-
linien en vue de se creer une base de masse dans les campa-
gnes. Cette mano3uvre n'aura pas reussi, au contraire : les pay-
sans pauvres et nouveaux assimilent plutot le S.E.D. aux Russes
et lui sont profondement hostiles. Le parti stalinien aura gagn6
a la campagne seulement le groupe de bureaucrates qu'il a cree
et qui influera sur la vie interieure du parti. / *

Les representants du stalinisme n'ont done pas reussi a s^in-
tegrer a Pancienne vie sociale du village de PAllemagne orien-
tale et particulierement ils ne se sont pas integres a la vie des
paysans pauvres. Le parti stalinien, grice aux moyens dont il
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dispose, a seulement transforme de rexte>leur la vie des cam-
pagnes et s'y est superpose par la force.

**
En liaison avec le partage des terres, un autre fait caracte-

ristique est a noter. Sur 2.700.000 ha. de terre confisquee, envi-
ron 600.000 furent attribues a des institutions publiques (ecoles,
communautes, ville, etc.). Mais ces institutions sont topjours
controlees par le S.E.D. qui reussit ainsi a avoir indirectement
la haute main sur d'immenses proprietes. Le meme fut en gene-
ral le sort des maisons de maitres et des chateaux d&s anciens
Junkers. La plupart sont actuellement utilises pour des colonies
de vacances, maisons de repos, etc. Ceci est naturellement bien
preferable a leur destination passed. Mais pour le parti stalinien
c'est d'abord un moyen d'accorder des avantagejs a la nom-
breuse clientele que, faute de vraies sympathies, lui a amene le
pouvoir.

HUGO BELL
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